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	Et vous, accepteriez-vous de donner vos organes ?
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	Christophe Marceau 38 ans
chef de cour
Poigny (77)
« Oui. J’ai d’ailleurs ma carte de donneur depuis trois ans. J’ai été sensibilisé
 par le fait que ma mère a été en attente d’un rein. Pendant huit ans, les soins intensifs ont été lourds, elle en a beaucoup souffert. 

Jusqu’à la greffe
 qui l’a sauvée. Malheureusement, je n’étais pas compatible, sinon je lui aurais donné sans réfléchir. La science progresse. Et puis cela ne pose pas de problème de vivre avec un seul rein. »
	Mathilde Dupont
21 ans 

étudiante
Flaignes-Havys (08)
« Oui. Autant que
 mes organes, s’ils sont encore utilisables, servent à quelqu’un. C’est une question de bon sens
. J’ai ma carte depuis quatre ans. Ma mère a fait la sienne en même temps. Mon frère en revanche n’est pas d’accord. C’est son choix, comme les 83.000 qui sont sur le registre des refus. N’empêche
, ils seront bien contents que quelqu’un se dévoue
 pour eux si l’occasion se présente. »
	Wilfryd Artigny
19 ans sans profes​sion Créteil (94)
« Non. Le corps, c’est sacré
. La mort arrive un jour pour tout le monde. Quand ce sera mon tour, je veux qu’on laisse faire les choses et qu’on me laisse entier
. Bien que n’étant plus là, je ne pourrais pas concevoir que l’on m’en prenne une partie. Il n’y a aucune idée religieuse, ni mystique, dans mes propos. Je le ressens
 comme cela. Pourtant, en y réfléchissant, j’accepterais de recevoir l’organe d’un autre. »
	Thérèse Gallibert
72 ans retraitée
Brettnach (57)
« Oui et non. Dans l’absolu, je suis d’accord, car cela peut permettre de sauver quelqu’un. Nous en parlons souvent dans ma famille. Ils travaillent tous dans le milieu médical et je sais qu’ils sont particulièrement sensibles à ce sujet. Mais je ne sais pas si c’est vraiment utile à mon âge. Même si je parais jeune, je ne sais pas si tous mes organes sont encore en bon état. Il faudrait peut-être que je me renseigne! »
	Tariq Zemmouri
44 ans traducteur
Strasbourg (67)
« Non, ou unique​ment pour une personne de ma famille ou un proche
. Je m’inter​roge sur les limites des possibilités actuelles de la science. Jusqu’où doit-elle aller pour faire le bien? Je me demande parfois si elle ne va pas trop loin en bous​culant
 la nature et l’essence
 même de l’humanité. L’idée que l’on puisse se servir d’un corps comme d’un réservoir
, donc comme un objet, me gêne un peu. »


Le don d'organes, faut-il en parler dès l'école ?

SANTÉ. En cette Journée du don d'organes, seulement 13 % des Français connaissent la loi qui le régit. L'association Greffe de vie milite
 pour faire baisser le nombre de refus.

ÉLODIE SOULIÉ

Un jour, le pire
 survient
 et il faut décider. Et c'est souvent dans cette urgence
 où la vie et la mort se côtoient que l'on découvre le don d'organes et son dilemme : accepter le prélèvement
 ? Refuser ? Selon une enquête OpinionWay pour la fondation Greffe de vie, à l'occasion de la Journée du don d'organes aujourd'hui, deux tiers
 des Français pensent qu'il faut avoir donné son accord. Ils se trompent. C'est le refus du prélèvement qui doit être signifié
. Par ailleurs, seulement « 13 % des gens connaissent cette loi». Pour les spécialistes de la transplantation, cette méconnaissance
 est l'un des principaux obstacles au don d'organes, qui fait qu'à peine 7 % des greffes réalisées en France le sont grâce à un don, contre 50 % aux Etats-Unis ou en Suède.

16.000 personnes en attente

Jean-Pierre Scotti, président-fondateur de Greffe de vie, milite pour « faire connaître la loi par 100 % des Français ». «Tout le monde est d'accord pour recevoir, mais l'on n'est pas préparé à la question de son propre don », regrette-t-il, suggérant que la question puisse être abordée « à l'école, ou lorsqu'on passe son permis
, quand on s'inscrit à l'université, ou pourquoi pas dans le cadre de
 notre dossier médical
. Dès lors, dans le cas du prélèvement d'organes sur des personnes décédées, les médecins n'auraient plus à poser la question aux familles déjà confrontées au deuil
 ». Les médecins souvent renoncent. « Dans ces cas-là, la priorité, c'est de respecter la peine des familles», explique le professeur Antoine Durrbach, néphrologue
 et spécialiste de la transplantation rénale
 au CHU
 du Kremlin-Bicêtre
. Mais la rançon
 de ce respect, c'est le taux
 des refus de don: 33 %. Le professeur Durrbach est aussi favorable à ce que la question soit abordée sinon à l'école — c'est trop tôt selon lui —, en tout cas « en amont
. Il faudrait une éducation au don ». L'an dernier, moins de 5.000 greffes ont pu être réalisées pour 16.000 personnes en attente. « 9.000 personnes sont par exemple en attente de greffe de rein, précise-t-il, on en réalise moins de 3.000 par an, et le temps d'attente moyen est de trois ans... c'est beaucoup trop. Il faut arriver à faire baisser le nombre de refus.»

Ce que dit la loi

La loi de bioéthique du 6 août 2004 encadre le don d'organes selon le principe du consentement
 présumé
. Elle précise toutefois que « si le médecin n'a pas directement connaissance de la volonté du défunt
, il doit s'efforcer de solliciter
 l'avis de ses proches ». Si la personne refuse de donner ses organes après sa mort, ce refus peut être exprimé sur un fichier
 national qui compte environ 83.000 inscrits. Ce choix est réversible
. Le don d'organes est gratuit et anonyme. Le nom du donneur ne peut être communiqué au receveur.
« La mort de quelqu'un m'a sauvé la vie »

ANNICK PERRET 59 ans, a été greffée du foie il y a douze ans

E.S.

Durant des mois elle s'est vue dépérir
, victime d'une maladie très rare qui lui rongeait
 le foie
. Un jour, les traitements n'ont plus suffi. Cette maladie, toujours inexpliquée, une « cirrhose
 » qui ne touche que des femmes, menaçait de gagner. Annick Perret avait 47 ans, s'était longtemps battue pour « ignorer la maladie et continuer de travailler », mais elle baissait les armes. « Entre le moment où les médecins m'ont expliqué que ma seule chance, c'était une greffe, et celui où j'ai effectivement pu être greffée, il s'est passé un an », raconte-t-elle. Un an au cours duquel on a « le temps de réfléchir ». Par exemple à cette chance de survie qui dépendra de la mort de quelqu'un d'autre. « Avant, je n'y avais jamais réfléchi. Egoïstement, quand le problème ne vous touche pas, on n'y pense pas.Mais pendant tout ce temps, on attend le coup de téléphone avec autant d'espoir que de peur. Le jour où il arrive, c'est à la fois le bout du tunnel et des tas de questions. »

Entre soulagement et « une peur pas possible », Annick a été appelée un soir d'août 2000. « A cet instant, on pense surtout à soi, reconnaît-elle. Passé la peur des risques de l'opération, alors on est heureux de vivre. Puis on se dit que ce bonheur, on le vit grâce à la mort de quelqu'un, et soudain, c'est compliqué..... » De son donneur, Annick a seulement compris qu'il s'agissait d'un homme victime d'un accident de voiture, « quelque part en province, car il a fallu attendre qu'il soit acheminé en convoi spécial ». La loi lui interdit d'en savoir plus, « et c'est finalement bien. Bien sûr, on voudrait remercier la famille, mais en même temps on a peur de trop savoir. Puis peu à peu, on apprend à vivre avec ce foie qui n'est pas le nôtre. Cela fait douze ans et il fait partie de moi, maintenant ». En reprenant sa « vie normale », Annick a aussi décidé de rejoindre les bénévoles
 de la fondation Greffe de vie. « C'était la moindre des choses après ce que j'ai vécu, sourit-elle. Je suis prête à donner tout ce que je pourrai donner, si cela doit sauver comme cela m'a sauvée. » Ses deux enfants, son mari, tous ont aujourd'hui leur carte de donneur. Même si elle n'a pas de valeur légale, c'est une façon de dire qu'ils sont prêts.

� sensibiliser (vt) gøre følsom, gøre modtagelig; (fig) bevidstgøre, gøre bevidst (q. à qc. om el. mht. n.).


� greffe f transplantation


� autant que .. det ville være fint at ..


� le bon sens sund fornuft


� n'empêche... dog… alligevel..


� se dévouer  ofre sig


� sacré  hellig


� entier, entière  hel


� ressentir  føle


� un proche  en nærtstående


� bousculer .. vende op og ned på .., vælte ..


� essence f idé, væsen


� un réservoir  et reservedelslager


� militer pour ..  at kæmpe for


� le pire  det værste


� survenir  at indtræffe


� urgence  f  nødsituation, uopsættelighed – les urgences skadestuen


� le prélèvment  organudtagning


� un tiers  en tredjedel


� signifier  meddele, tilkendgive


� une méconnaissance  mangel på viden


� un permis  et kørekort


� dans le cadre de ..  inden for rammen af ..


� un dossier médical lægejournal


� deuil  m  sorg


� néphrologue (nm og nf) nyrespecialist


� rénale   nyre-


� C.H.U.  (nm) (abr) = centre hospitalier universitaire universitetshospital.


� Le Kremlin-Bicêtre est une commune de France située dans le Val-de-Marne, dans la banlieue de Paris.


� rançon f  bagside, pris, løsesum


� le taux  andel, procentdel


� en amont  længere oppe


� consentement (nm) samtykke


� présumé  forventet


� un défunt  en afdød


� solliciter  søge at få


� fichier m kartotek


� être réversible  at kunne fortrydes


� dépérir  blive mere og mere syg


� ronger  angrive, afgnave


� un foie  en lever


� cirrhose  (nf) (méd) cirrose, skrumpning; (is.) forhærdelse (af lever og nyre).


� bénévole  frivillig





